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AVENTURES ET IMPRESSIONS DE 845 TOURISTES EN SUISSE, par A. ROBIDA
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Arm6d à B41o d'une û4- 
rtTâne de 845 tonnâtes 
TD&lei fit ferofilIfiR, diricét 
par Vegfince Fogg vers les  
vtitons et les pics de la 
libre HeWdlie.
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Les 845 iouriate* 
quitlent Luceroe ol 
s'enfoncent dans la 
moolagne sur les pat 
de leur gaide.
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SOLS PC

Sapins géants, 
splendeur écia* 

santé, beautés sans pa* 
l'OÜIes. Plais trop de 
picola!

M. Télémocbus Fils- 
gohbler, gentleman gras­
souillet et indépeodaiil. 
«Aiive une daroe enlevée 
(le son mulet par une 
lir&uche de upio.
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M. TéUmaebas FlUgobbler a (orlement étudié le guide de rasceasiooniste «o f  tbe alpin s cluba; dans les passages difCcilce ü apprend à set 
eoznpegooDs l'asceosioD eo plnsieuri temps et trois mouvemeols.

y*ren*ier ffloitrrmeat. Dtiuiâme mouvement. Trot»tdfne mouvement.

M. Kil^gobbler passe A U  mamiovre du bdtoo ferré pour le passage 
des Icrreots; toujours méibode a of lUe ulpi&’s e.ub a.

Premier mouvement. Deuxième mouvement.
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LA CARrCATÜRE

FONTAINEBLEAU, MARLOTTE, BARBIZON. par V. MORLAND
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L ARRIVEE A LA CARS.
Pep ici, par ici la meilleur hAtel.
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UNE FEMME LAIDE
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Ben, 
pour zna

a *  dore, VermilloD, jVrois goe v ia  la âile que je  ehercbalt 
giandc toile poor le ulon.

Anatole Damoiseau est en ce moment-cî Je 
plus mallieureux des Anatole passés, présents 
et peut-être futurs. Hier, il parut sur le boule­
vard avec un visage défait, une mine déconfite 
qui faisaient peine à voir.

El pourtant il n’y  a pas huit jours qu'il était 
le plus fortuné des amoureux.

U faut d'abord vous dire que l'aimable garçon
a, en amour, des idées assez originales__bien
des gens disent même absurdes.

Ainsi, par exemple, il ne veut aimer que des 
femmes laides.

La laideur seule lui semble aimable ; quant à 
la beauté, il l'a  en horreur ; la vue d’une femme 
charmante l ’atlrisle pour Je restant de la jour­
née.

On n a jamais su au juste si Anatole, dans sa 
première jeunesse, n'a pas eu à se plaindre de 
quelque jolie fille trop sans façons.

Quoi qu’il en soit, voici son raisonnement : il 
est pitoyable son raisonnement, mais enfin il est 
nécessaire de vous le faire connaître.

Suivez - lo bien — pas comme modèle au 
moins.

D’abord, une jo lie femme ne s’occupe que- 
d elle ; elle passe ses journées à se regarder dans 
les glaces; tandis qu'une femme laide ne s'occupe 
que de vous, et a les miroirs eu horreur. Et puis, 
chose à considérer, une femme laide passe ina­
perçue des gens à bonne fortune ; elle n'est point 
accablée de billets doux, et des jeunes hommes 
généralement sensés, en toute autre occasion, ne 
lui débitent point de phrases décousues, mais 
brûlantes, sous prétexte de déclaration,

On peut arborer une femme laide sans crainte 
de voir surgir du macn<lnm une nuée d’amou­
reux.

La jeune personne qu'avait rencontrée Anatole 
répondait absolument à son idéal.

Douée d’une taille des plus avenantes et d’une 
jambe irréprochable, M»* Rosine possédait une 
de ces figures qui ne font point retourner les 
hommes, ou plutôt qui les font retourner... de 
l ’autre côté.

Aussi Anatole, radieux, promenait-il sa con­
quête sur le boulevard sans aucune appréhen­
sion.

Et le fait est que ses amis, enle voyant passer, 
SC disaient avec stupéfaction :

— Où diable le malheureux a-t-il déniché ui> 
laideron pareil I
 ̂ Anatole n'entendait point ces paroles, elles 

l ’eussent réjoui outre mesure; mais ce qu'il voyait 
bien, c’est que personne ne songeait à lorgner sa 
maîtresse.

En passant devant le café Riche, un de ses 
amis lui fit, en souriant, un léger salut de la 
main.

—  Un bien bel homme î soupira M"® Rosine.
De question en question, elle finit par appren­

dre qu'il se nommait Ernest ; elle connut sa pro­
fession, son domicile et toute sa biographie.

Anatole donnait touscesdétailsavec empresse­
ment, presque avec jo ie ; il se disait intérieure­
ment ;

—  Basic, ce n'est pas celui-là qui lui fera la 
cour. Dieu I que je  suis heureux d’avoir une 
femme laide !

Un peu plus loin, un autre ami envova en pas­
sant un «  bonjour, cher,> à l ’heureux Anatole.

—  Un bien gentil garçon I soupira encore 
M'i* Rosine.

N est-ce pas, dit 1 amant fortuné ; tous mes 
amis sont gentils?

Et il ajoutait in petto :
—  Mais je  les connais, ils n’adorent que les 

jolies femmes,
Rosine n eut pas encore de peine à obtenir 

les renseignemenls les plus complets sur ce nou­
vel ami, et à savoir qu’il répondait au nom de 
Gustave.

Deux jours plus tard, Anatole dinait avec
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^ . É — Atgz>«ous tu le» gorge» d'Aprecaoot?
— En lait de gorge», mon mari oeTOtt <jue la raienae et ça lai 

Fuiûtt n’est'ce pa», poulot?

Lfi ehiwf>re lune de miel. — Et vous appelez-ça uoe chambre 
•eofifortablo! Un lit de caserne et une seule chaise I

~  Ab! si DioQsieur peut dire I J'ai toujours tu par le trua de U  
5errare ks dnmc» s’asseoir sur les genoux de leur» maris. De la 
part de rhdlol, c'cst même une excellente intentioa, ça rompt la 
première glace !.....

‘i k U
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M'i« Rosine en compagnie d'Ernest et de Gus­
tave.

—  Comme on est heureux d’avoir une maî­
tresse laide, se disait l ’ingénieux amant, on peut 
îa mener partout sans crainte, et môme la eon- 
lier n scs amis.

M "' Rosine fut d'une gaieté folle. Au dessert,
• ■Ile mangeait dans l ’assieüe d'Ernest, et elle bu­
vait danslc verre de Gustave.

■\natole souriait.
— Avec elle, se disait-il, cela n’a aucune es­

pèce d'importance ; je  suis sûr qu’elle ennuie ces
• leux pauvres amis, et qu’ils n’osent pas l’envoyer 
promener uniquement à cause de moi.

Et, en ell'el, Ernest et Gustave faisaient assez 
piteuse ligure et ne débitaient à la trop peu
• harmante Rosine aucune de ces galanteries qui 
ont cours près des jolies femmes.

Anatole était de plus en plus enchanté de son 
idée.

Il se sentait l'esprit absolument calme.
— La jalousie n’est pas possible, se disait-il le 

lendemain, tranquillement assis dans le boudoir 
de son amie.

Mi’e Rosine était absente, cela n’inquiétait nul­
lement Anatole.

— Je suis bien tranquille, murmurait-il joyeu­
sement... et puis quel plaisir de pouvoir entrer à 
l'improviste chez sa maîtresse, sans crainte de 
trouver quelque billet doux égaré. Je suis bien 
sûr que je  n ’en trouverai pas chez Rosine; elle 
n’en reçoit certainement pas.

Tout en faisant ces réflexions, il avisa un 
morceau de papier chiffonné et le ramassa ma­
chinalement.

Il le déplia et y  jeta les yeux.
C’était un brouillon de lettre.
Immédiatement il reconnut l'écriture de Ro­

sine.
•Anatole se frotta les yeux comme un homme 

qui croit rêver, et il lut avec stupéfaction :

■( Monsieur Gustave,

«  Une femme vous a remarqué et désirerait 
vous parler aujourd’hui, à quatre heures, au 
square Monlholon.

«  R o s i n e . »

—  A  quatre heures I... trop tard, soupira l’in­
fortuné en tirant sa montre... oh ! l’infâme !

Ce n’était pas tout, il tourna la feuille de pa­
pier et lut :

j «  Monsieur Ernesl,

«  Une femme qui vous aime vous attend ce 
soir à sept heures. »
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Le» eminlB de dame nature. )ea piücbGars, lea Tr&ia, les aeula, 
les Unique», le» grand». Ica sublime». Après avoir fait la Gùrge-au- 
loupy lea Fiitaies du fxu-Breau, le» Gorgee de Franchard et aApré’ 
monl^ la Mare^aux-Fées, il» rccommeoceot, et ça jusqa'à la âu de 
Irnra joora.

'"/■ w

Ah monsieur Hector, le joli poiot de v'ie 
l'on ad ’rai, montez donc! >

—  Non, non. je  le vois très bien d •/! jt  «'lî .

— A h ! c'est trop fort, s'écria Anatole, tous les 
deux à la fois.

Il reprit avec mélancolie :
—  Je n’avais pas prévu ce cas-là; en effet, on 

ne lui écrit pas de billets doux, seulement c’est 
elle qui en envoie.

Et Anatole disait hier, après avoir raconté sa 
mésaventure à un ami :

—  Au diable les femmes laides!... les jolies 
femmes, d’abord c’est plus agréable, et puis 
enfin, au moins, elles ont une excuse.

SiM PLICE.

P i ‘ o p o « s  « lu  « l o u r

LES C iC i lS  DO CONSERMOIM ▼-/li

A  ce moment de l’année, ce n’est pas sans une 
certaine appréhension que l'on s’engage dans la 
rue du Conservatoire.

En effet, du monument qui donne son nom à 
la rue, s’échappent des torrents d'harmonie qui 
menacent d’envahir la chaussée et d'intercepter 
la circulation.

X ' . .

— û b l confia, j ’ai oncoreune de ce» vilaines peiife»bèt«a d u s  lea 
jambes. Elle mouU, monte, je la seos. Vite ètez>la! ôtes-la!...
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éCHA^TILLON 1>E CATARAG1E. — ECUAFPBOt'SB
Les S45 touristes re>é(us de S45 menteiux de 

eeoiifehouo descendent sous It cbule du Rhio,
Filryobblcr trome Bctzj Hunlon étrengemenl 

grecieuse sous ce costume de capudu de berom^dre.

b-

ÉoUA.MlLLO» o'otRS
Les 845 touristes apprennent arec satisfacUon que 

les célèbres ours de Berno sont des employés en re­
traite, logés par la eille dans la fosse du pont de 
l'Aar.

F lU ^bb ler rére ; qne n’est-Q ours de Berne et que 
Q'est-eUe ourse aveo lui !
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ÉCHANTILLON o'BCBO DANS LA MONTAGNE
Aa moment oà lee 845 touristes s'y attendeat le 

moioa, les aaturols tirent des eoaps de pistolet et de 
caaon ou jooeiit du cor tles Alpes.

Nancy Osler tombe effrayce dans les bras de 
Fil2gobb!cr.

“  . . - ' x i
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CCHANTILLON DK CASCADE
L’agence Fogg teiiaul ses engagements fait admirer à se? 845 touristes une série de «Iles pittoresques, mais particullèrOineDt bnmidei, où une foule de 

petites riTjèrea, conouea sous le pseudonyme gériéral de baeb, se lÎTrent à des excentricités qu’un service de ponts et chaussées bien entendu ne lolérerait pas 
ailleurs qu'en Suisse. Ces rivières circulent dans des endroits extrémeraeot escarpés, font le saut périlleux dans les précipices enlulinsat avec Tare en ciel ou 
se Jellent en douches sur la tète des touristes. ’

Fitzgobbler trausDorle de toc en roc la belle Barbara Folett.

il.
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ÉCHANTILLON D'aSCKNSION UN PtV BAIOE 
Aidez-vous les une les autres aveo Tt alpinstcck >. 
FiUgobbler altend uoe occasion de sauver Auré* 

tia Bugglebridge.

ÉCHANTILLON OG UNE DE MIEL SS KGFLÉTANT DANS LES LACS DS L'OBERLAKD

mirer daos mes yeux tes yeux.
FiUgobbler pense à Lucretia Oldbury.

IntérlaK-cn

ÉCHANTILLON DE COSTUMES NATtONACX 
— Aoh I tout était i  TDuaiqae, je  voulais savoir 

fi madame était à  musiqae auisi.
Filzgohbler aebéte une pipe à musioue nour 

P ol ymma H Kc beoot. •
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iCUANTILLÛN DS TORRENT
l.'agepca mettant tous ses soins à procurer aux 815 

tonrisles les émotions auxquelles il« ont droit, los fait 
pa^rçrsur de pittoresques ponte de torrent.

Fiugobbler suit Anny Oobson d'un ceiJ émotionné.
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/fôiei (lu échantimon de lever
DU SOLEIL Dans les neiges éternelles ’ 

(Adresser réclamations è l'ageiiee si le soleil 
manque. 11 en sera pris oote. et T'oo aura droit uoe 
autrefois à deux levers de soleil sans supplément.) 

Fj.zgobbler ûirte avec Fanny Davidson.
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iCHASTlLlON DE CBAEET POLP SUIT PASSÉE DAMS 
LA MONTAGNE

—  Aoh! je rè»ai» que e'éuit Annab Lobsler 
ce eUtt posiUcemeDt ÎDCoaTeoaDt !

i l  c

ÉCHANTILLON DE MULETS
D'une docilité à tonte preuve, ohoiais spéciale- 

ment pour tes dames.
Fiugobbler donne le meilleu 4 miis Lavioia 

&iaIop.

ECKANTILLOM DE GLACIER

bleues
une fissare. lea m «  moues oegnngoient ; l agence a tout pi

FiUgobbier fait 14 cbotei anx pieds on snr la tète do Cleopatra B e ^ a s .

&
iCBAMTlU-O* '•‘FPIQLE

L ’héUI «>t pie; ••il est

>V

'J-

§

trop pleiD, 
plus Qn 4 608 

O révsl
pied cbarmaol 
reçu dinf
une douce c o o »*^

te V *Htre QD peu 
I  ^tenr.

» ..te il ra
4^ • ** d en a resaenii

ÉCHANTILLON d'ascensiob FACILE. “  Le eontblc du confortable.
L'ageoce ayant réglé d'nns manière absoloe les beures dee départs eo exoorsioo, les tooristes qui ne se reveilleot naa 

endormis et attaches sur des mulets, ce qui permet d’ailleurs de voyager daos des conditious de bien-être et de confortable S w
Fitxgobbier admire les gr&ces de la paresseuse Mand Piekleson.

4 rheure dite sont emmenés 
ifi connues jusqn’à ce jour.

échantillon PE TABLE d'HÛTE 
tn e  caravane de l’agence Crugg ayant passé une 

heure avant la caravane Fogg. les vivres manquent ; 
on est allé eo chercher dans la  vallée, c'est Taffaire 
de 17 petites heures 1

Pitsgobbler sacrifie nue boite de bceuf conservé 
sur I autel de rAmoar, sauve la vie à  Diana Fidbc* 
tham qui loi accorde immédialement sa main.Ayuntamiento de Madrid



LA CAUlCATUKE

UNE IDÉE DE M' MOÜCHAMÈRE, par MOLOCH
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Noua donnons un griod dJoer. Qiiâ les cinq sons coocoorent au choix de nos emplettés.

'-/  y i'

La vac. L ’ouic«

Il est à regroUcr que l’on no soii;:c iTi 
présence de ce cyclone dedoublescioclics,à met­
tre tout autour des lieux atteints par le fléau ;

P11KNI':Z G A K D K  A  L A  MUSIQTtK

Quand on pense qu’il y  a des infortunés qui res­
pirent au milieu de ce déchaînement de dièses et 
de bémols! c’est navrant.

De braves gens, n’ayant jamais fait de tort à 
leurs concitoyens, et payant très exactement leurs 
impositions sont impitoyablement condamnés 
tous les ans, par une chaleur torride, à entendre 
cent quatre-vingt-quinze fois : .4mw, la matinée 
est belle et deux cents et quelques fois le grand 
air de Lucie de Lammermoor, chantés par des 
voix plus ou moins acidulées et généralement 
habituées à traiter l’harmonie très cavalière­
ment.

Et, pendant de longues journées, les sopranos 
elapisseni, les contraltos vibrent, les ténors sou­
pirent, et les basses mugissent.

Puis, ce sont des pleurs et des grincements 
d’archet, les violons se lamentent, les violon­
celles se pâment et la contrebasse ronfle avec 
énergie, pendant que la clarinette nasille gra­
vement et que la petite flûte, avec ses modula­
tions de rossignol mécanique, domine le tonnerre 
des cuivres : le piston criard, le bugle qui 
gémit, le trombone qui éclate, et le bataillon 
des sax, à l’imposante carrure, qui grondent sour­
dement, et le cor qui sanglote.

Dieu! que le son du cor est triste au fond des bois !

Mais qu'il est bien encore plus triste au fond de 
la rue Bergère.

C'est l'instant solennel, béni et redouté à la fois 
des portières, qui vont définitivement savoir si 
leurs «  demoiselles »  ont cent mille livres de 
rente dans le gosier.

Ce jour-là la concterge arrête tous ses loca­
taires pour leur faire part de ses angoisses et 
leur vanter les charmes de sa Mélie.

C'est un ange généralement, et une voix, mon­
sieur, une voix à révolutionner Paris; la Palti et 
la Nilsonn n’ont que des faussets ridicules à cote 
de cette aimable fille.

Ah ! quand elle sera au grand Opéra, elle fera 
courir loutParis.

Et, bercée par ces rêves dorés, votre portière 
vous tire le cordon avec une ponctualité toute 
militaire.

Mais, gare au lendemain! l’infortunée Mélie 
n’a pas même obtenu le plus petit accessit.

C’est une infamie 1 c’est une indignité 1... Et la 
petite Dupolet, qui a eu un prix, une péron­
nelle qui a une voix de scie; on le sait bien pour­
quoi elle l’a eu son prix, celle-là.

La loge s’emplit de gémissements et de malé­
dictions.

Ce jour-là, rentrez de bonne heure si vous ne 
voulez pas rester à la porte.

Généralement Mélie, déçue dans ses espé­
rances musicales et dramatiques, considère dédai­
gneusement le cordon paternel et file vere des 
rivages très connus.

Vous la rencontrez, trois mois plus tard, sou- 
pant au Café américain en compagnie d’un mon­
sieur grave.

Le Conservatoire mène à tout, même à un en­
tresol de la rue des Martyrs.

Je sais que tout le monde ne peut pas avoir le 
premier prix, et, qu’à côté des élèves distingués, 
il y  a encore pour d’autres une place honorable; 
aussi bien n’est-ce point de ceuxdà que je  veux 
parler.

Mais il y  a au-dessous, dans des couches infé­
rieures, une collection de fruits secs qui emploie­
raient mieux leur temps à faire toute autre be­
sogne.

/

L’odor&t.

Quant aux jeunes personnes dont toute l’am­
bition dramatique se borne à montrer, sur un 
théâtre de genre, un maillot agréablement rem­
pli, elles perdent vraiment leur temps à essayer 
d’apprendre le songe d’.^lhalie, ou le grand air 
du frojihcle. Point n’en est besoin.

C'est prendre par le plus long que passer 
au Conservatoire pour arriver rue Bréda..

H ig r e c .

ECHOS DE PARIS

Encore un préjugé dont nous allons être débar­
rassé.

Un médecin américain est en train de prouver 
que l'homme peut vivre sans manger; l ’excellent 
docteur s’est engagé à rester quarante jours sans 
prendre aucune nourriture.

Je m’étais toujours un peu douté que l'habi­
tude de s’attabler matin et soir n'était qu’un dé­
plorable préjugé habilement exploité par les pa­
trons de restaurant.

Il est vrai que personne n'avait songé à se de­
barrasser de celte manie fastidieuse.

Il y  avait là une réforme à opérer.
Le'dücleurainéricain i'a  bien compris.
Désormais la locution «  vivre de l ’air du temps » 

pourra être prise à la lettre.
Quand un pauvre diable vous tendra la main 

en vous disant d'un ton suppliant :
—  Il faut manger, mon beau monsieur, vous 

serez en droit de lui répondre :
—  Mais, misérable, lu as donc tous les vices.

1er

chi

. vie

lus

On parlait devant la petite Z. de cette décou­
verte e.xlraordinairemcnt économique Üll

Ayuntamiento de Madrid
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Le goût.

A

Ln loucher.

Ĵl
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cûruKus
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Apothéose.

=i-d* H '

L
MoraUlé.

—  Quel bonheur! s'écria-l-elle avec joie, on 
pourra maintenant dépenser tout son argent à sa 
toilette.

Et puis, toutes les chances, ce bon docteur.
Non seulement son système supprime radica­

lement les indigestions, mais encore il engraisse.
Un comble, n’est-il pas vrai?
Maintenant, pourvu que ee.joyeux Yankeen’ob- 

tienne pas ce résultat en se bourrant de trulTes et 
de foie gras dans le silence du cabinet, loin des 
regards profanes.

Ce ne serait pas gentil du tout.

Un peu gaulois, mais autlienlique.
La vicomtesse de H. habite avec son mari un 

charmant hôtel au bord de la mer.
Un soir, à la tombée de la nuit, la jeune femme 

surprend Joseph, le fidèle valet de chambre du 
vicomte, dans une position qui ne laisse aucun 
cloute sur la nature du délit qu’il vient de com­
mettre.

— Que faites-vous là, malheureuxl s’écrie la 
• vicomtesse !

—  Votre bonheur à tous, répond modestement 
le bon serviteur: c'est le sentier que monsieur 
prend chaque soir pour aller jouer au casino.

La vicomtesse ne dit mot et s’éloigna touchée 
jusqu’aux larmes.

Le comble de la fureur incendiaire : 
Pour un comédien, brûler les planches; 
Pour un cocher, brûler le pavé ;
Pour lin ami, brûler la politesse.

Une jeune dame élégamment mise monte dans 
icii fiacre-annonce.

A peine installée elle passe sans façon une 
jambe par la portière.

— Vous mettez pas comme ça, s’écrie le cocher 
scandalisé !

—  Pourquoi?ne suis-je pas dans une voilure 
réclame?

— Pas une raison pour montrer voire jambe.
—  C’est pas ma jambe que je  montre, ce sont 

les bottines de ma maison de commerce.

Dans certain pays, les paysans sont absolu­
ment convaincus que si l’on entend chanter le 
coucou à jeun, on demeure énervé pour le res­
tant de la journée.

Dernièrement la jolie madame X se promenait, 
le matin, à la campagne en compagnie de son 
mari et d’un ami de ce dernier.

Les infortunes conjugales de X. ne sont un 
secret pour personne, sauf pour le mari tou­
tefois, qui n’en est pas moins gai et se met à en­
tonner une chanson tout en foulant l ’herbe.

—  Oh ! madame, faites donc taire votre mari, 
souflle l ’ami à l ’oreille de M““  X : à jeun, c’est 
bien imprudent... pournous.

»
•  s

Lu sur une bai'aque des bou levards extérieurs: 

A l ’ is ié e ie ü B 

os  MÉCASISE.

La petite Jeanne 'a une grande sœur mariée 
depuis un an et qui vient de mettre au monde un 
gros garçon.

On .appelle Jeanne :
— Viens donc voir le joli bébé.
— Ou ça? demande la fillette, croyant qu'on 

va lui donner une poupée neuve.

On lui montre ie nouveau né- 
—  Obi s’écrie Jeanne toute désappointée, un 

bébé CD viande.
Jules D emocuens.
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RHUMATISMALES,  UTÉRINES «  CUTANÉES 
La Goutte, l'Anemie et les Maladies uerveuscs
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